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SERMON- XXXL"

~PSEAU'lME _CIVIL

VER Sr az. 24. 2.5. :étape-8. '

ag, zo. 51.31.. ’ſi

23. Ceux qui deflendentfl” la mer-'dedans navires,

~ faiflsns trafique parmi les grandes eauxñ

24.. Ce [but ceux, qui vojent les œuvres de l’Eternel :

(fe-fis merveilles aux lieux profonds.

.2;- Car il commande,<’y- fait comparoîtrele vent

de tempefle lequel e’leve les vagues dela mer.

zo’. Ils montent aux cieux ; ils deſcendent aux abyſ—

mes :leur ame ſefond d’angoiſſe.

.27. Ils branlent (9' chancellth comme un homme

~7vre, ó- toute leur ſageſſe leur defaut.

28. Adonc ils crient vers l’Eternel en leur de’treſſe,

ó- il les tire hors de leur angoijſi.

29. ll arreſie-Ia tourmente la changeant en calme,

_ Ô' les ondesſe tiennent co).

go. Puis ils s'ejouiſſènt de ce qu’eüesſont appaiſées,

(y- il les conduit au port qu’ils defirent.

51. Qt’ils celebrent donc envers l’Eternel fle gra—

~ tuité, à' ſes merveilles envers le: fils des hom—

mes. ‘

32. Et qu’ils le ſurhaugènt en la congregation

du peuple, (9‘ le louent en l’affemblc’e des an—

crem. -

Pro—
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Ncore qu’il n’y ait pas une des par

ties,dont cst compoſé l'univers, qui

l_ ne ſoit pleine de merveilles, 8L qui

z ñ - neſourniſſe a ceux quilescontem

_plent,un grand ſubjet de gloriſierla ſageſſe 8c la

puiſſance de leur createur;ſi ell—ce Mes Freres,

qu’entre toutes les autres il me ſemble , quela

mer a quelque choſe de rare 8c de ſingulier.

Premierement que ſcauroit—on ſe figurer dc

plus étrange, que la nature‘ de cet element flui

de & coulant dans les lieux, où il trouve tant

ſoit peu de pante,&'neantmoins arreſlé dans les

homes de ſon lit , ſans ſe repandre ſur diverſes

terres evidemment plus baſſes que ſes eaux?

Ici il briſe les rocherszailleurs il cede au ſa—

ble ;il porte des corps tres peſans,& ſuccombe

a d’autres tres foibles‘; une petite pierre y coule

a fonds 8c un grand bois nage au deſſus. Son

:tendue n’est pas moins digne d’admiration.

Car il bagne lesquatre plagesdel’univers,&

'tantost c'pa’ndu preſque a l’infini,tantost reſ

ſerre' dans un canal étroit , il continue ſes gran

des ceurſes ,& tient ſes eaux tellement liées

qu’elles ne font qu’un ſeul corpk,dont l’une des

extremités peut avoir communicatió avec l’au—

tre. de dirai-je de ſes mouvements prodi

gieux , qui ne—travaillent pas davantage ſes on‘

des , que les entendemens des ſages , cherchant
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en vain depuis pluſieurs ſiecles ,les uns dans les

cieux , 8e les autres dansla terre ,les cauſes de

tant d’agitations non moins confiantes 8L rei—

glées que diverſes &changeantesè Nous de

vons une ſemblable admiration a l’infinie va

rieté des poiſſons, qu’il nourit dans ſes eaux

ſalées en une abondance8cdiverſité de gran

deur,de ſorme , de couleurs, 8c de nature , ſi

monſlreuſe, qu’il ſemble avoir voulu faire a

. l’envi avec l’air, 8L la terre , avec une jalouſie ſi

evidence , qu’outre ſes gueres d’animaux qui

luy ſont particulieres , on y treuveencore com

me des copies 8c des reſſemblances de ,tout ce

que ces deux autres elemens produiſent de

creatures vivantes. Mais l’utilité que nous

fournit la mer pour le commerce du genre hu—

main,ne cede a aucune de ſes autres merveilles.

Elle approche par la commodité de ces eaux

les nations que la nature avoitles plus éloig—

nées, 8: fait voir l’Orient al’Occident ,8e le

Midiau Septentrion. C’est en vain que lesmon

tagnes ,les foreſis , &les deſerts nous avaient

rendu la pluſpart du monde inacceſſible. La

mer nous a tout ouvert, 8c nous a donné entrée

dans les coins les plus recule's, 8c les mieux

clos. C’eſt a ſa ſaveur que nous ſommes obli

gés de la connoiſſance de ce nouveau monde ,

que tousles ſiecles precedens avoient ignoré.

Nous luy devons toutle plaiſir,toute l’admi

ration 8e la gloire, qui nous en revient,avec

' ' ‘ tout
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tout ce que nous en tirons de fruits 8c de me

taux , d’étoffes , 8L de joyaux , ſoit pour les ne

ceflités, ſoit pourles delices, ou pour la pompe

de nôtre vie. Chers Freres,c’est a laconſidera—

tion de ce merveillieux élement,quele Profetc

nousapp'elleaujourd’bïy däsletexte que nous t

’venons de chanter,& delire. Car ayant destiné

cet excellent Pſeaume a laloiiange dela provi—

dence divine 8c ayant des-ja repreſente' dans les

trois parties precedentes , comme en trois

beaux tableaux , quelques avanture des hom

Îmes, où elle reluit magnifiquementdl nous met:

ici devant les yeux en quatrieme lieu l‘cs acci

dens qui nous arrivent ſurlainer, en la diſpen

ſation deſquels la bonté,ſageſſe,& puiſſance du

*Seigneur paroist pour le moins auffi illustre,

que ſurla terre. Apresnous avoir d’entrée que

ceux qui vont ſur la mer,voyent les grandes

cent/res de Dieu ; 8: puis il nous décrit excel

lemment l’état ou les met la tempeste quand el—

le vient 'ales ſurprendre ſoudainement. De là il

nous repreſenteleurjoye, quand Dieu calmant

l’orage les raſſeure 8c les eonduit au port defiré.

Et en ſuite de cela il les exhorte a en remercier

le Seigneur l-uy rendant la gloire 8c la loiiange

deue pour un ſi grand benefice. Ce ſont là Mes

freres les trois points que nous vous propoſons

de traiter en cette action moyennant la grace

dn Seigneur jeſus ,que nous avons implore'e

‘pour cet effect. ñ‘ - - ~
ſi ct Y Le

r _a
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Le Pſalmifie commence donc par une pro;

poſition , où il comprend brievement le ſom—

maire' de tout ſon diſcours; Ceux (dit—il) qui

defi-'endene fier la mer en de: navires ,faiſants trafic

parmi les grandes eaux ceſont ceux , qui vejent les

. œuvres de l’Eternel , (ly/&merveilles aux lieux pro

fonds. Vous voyés qu’il parle des marchands

qui courent les mers , 8c paſſent d’un rivagea

l’autreœnlevans de chaqùe pays ce qui s’y trou—

ve en abondance pour le debiter ailleurs. C’efl

un des metiers a qui la mer rend le plus de ſer

vice pour la commodité dela voiture , qui est:

l’ame de la marchandiſe. Aufli est—il. certain

qu’il a touſiours le Plus fleuri parmi les peuples

voiſins de la mer; comme êtoiët anciennement

.les Ph œniciens , 8c entre eux nommementles

Sidoniens , &les Tyriens ,les premiers inven

teurs de la navigation 8c du trafic ; &t comme

ſont encore aujourd’huy les Holland-cis ,qui

ont eleve' cette induflrie au plus haut point , où

elle ait jamais été. La-mer ſe preſentant aeux,

‘8c le vent l’offrant par maniere de dire a leur

ſervice pour les pgrter, où ils voudroyent, leur

fit naître le deſir d’eiſayer cette nouvellefor

me de voyager , quiayant reufli a quelques—uns

leur donna la hardieſſe d’y retourner,&c de polir

8l façonner peu a peu l’art de la navigation 8c

du trafic,juſques a ce que de ces rudes commen

cemens il eſt venu au comble de perfection, où

nous le voyons maintenant. Car au lieu queles

~ . ~ hommes
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hommes des premier ſieclcs ne voguo'ient que

le long des côtes,& ne voyagojent gueres qu’en

cette mer qui s’avanceant 'dans nos terres entre

l’Europe 6c l’Afrique ,ſe nomme pour cette

raiſon la mer mediterrann éc,celebrans comme

des heros Be des demidieux , ceux qui l’avoyent

viſitée de bout en bout ,1&,contant le détroit,

ui ſepare l’Eſpagne_ d’avec l’Afrique .pour la

derniere borne dela terre habitable ;nos mari

niers aujourd’huy par-le moyen de l’e uille 8c

de la bouſſole Courent tour’l’Occan; e treuve

plus de gens parmi eux qui ont . fait le tour du

monde , qu’il n’y en avait entre l'es anciens qui

euſſent veu toute la mer mediteranée. Mais

bien 'que le Profete Parle ?des marchans, qui

hantent la mer pour le trafic s l’on peur auſſi

étendre ſon :propos aux peſcheurs , qui ‘v exer

cent un autre métier. Car les mots ue nous n33

avons traduitsfaire trafic on trafiqner, ignifient ’proprement dans le texte'originel , faireflin ou- z

”age, où fim-rrnrnil.. c’efl: a dire travaillerôc ’P17

exercer quelque métier, de faſſon qu’ils ſe peu—

vent , &ſedoivent , a mon avis eneralement

entendre de tons .ceuxquele de ein—de leur vo—.

cation conduit ſur. la ;mer pour y exercerleur

métier,,zſoic-.Pour le trafic , ſoit pour la peſche.

D’ou-vient que. quelques—unsdes anciens Do

cteurs par une gentilleïäcingenieuſe- .applica

tion rapportent ces deuxrverſets aux Apôtres,

ces r divins vpécheurs que le Seigneur choiſit

v a Pour
t
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l peut les'ſpectateurs de ſes grandes œuvres , 8c

l‘es 'fidele-s témoinsde ſes merveilles. Et ſi nous

en croyons les auteurs modernes‘, un certain

juif qu’ils nomment Rabbi Samuel , en a fait‘

aütanvdans un‘ſien écrits ou ‘il dit quela parole

de! Dieu‘- éioit ñ venue.pourÎguerir tous les hom

:-n‘es :generalemEMz— ’Ze Jnón Une 'partie d’eux

&uſe-'nent ?mais -quîe/lïled ne* ſur receue que par

certainsparticuliers', gens de mers: peſchem's

de leur _ métier, eſtimés-les groſſier: de

tour-le peuple', 8è ç’eſipjouce—ime qui'avoic
été dit par le—í’roîfete que ceux qui deſcendent

far-lamerm d’esnaviresfaiſans leur travail par-z

miles grandes :e‘ammm: veu les œuvres de l'E—

ternelgôt ſes merveilles; Mais quelque belle 8:'

ígreablre queſät cettôaîpÏplication-jtalſlt y aqu’il

ſi~ est evident que le Pſalmübeïparlenon desApô—

‘ tres-empartitudienmaiä generalement de tous

ceux-íquilvont ſur. la mer tant ‘pdſcheurs que

marchands, c Le Inaviwefi ”Ilinstmmenc com—

rr'tundbnt'ilsſeſervent-ÎES un'sù'iesïautresm’éñſi

ta‘nt 'pas poſlible'ſans cela de voguer ſur cet ele—

nſenta-ÎC’est pout-q uoydeiPÎObete en fait m'end

tion 'tdi'ſabuqusîili- défimdmfin 'lamr in'î’d” 1”-

mdr—:Ce'queſt pas qnËæ !pall’eri detente la met

on general,'ii 'ne ſoit tires Siray qu’ellecfi plus

haUte uela‘terte,rome il P'ar‘oifl &par-l’an;

fflmitezde'iapatolediav’mé;quinous l‘enſeigne

en divers-.lieux dansœmtiirreule—s :Pſeaumes , \Be

parl’ekperiencemcſçne deceuxqui Ono'navigé, W

'-' \i ' _ . :: v qlu ‘
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qui nous racontent que cinglans en pleine mer

ils voyjent les côtes.& les terres, que l’œil peu

découvrir deloin beaucoup plus baſſes qu’eux;

de ſorte qu’il ſemble ales conſiderer ainſi que

l’Ocean les doive inonder 8e ſubmerger z Mais

le Profete dit deſcendre en la mer: o'u parce que le

rivage, d’ou l’on entre dans le vaiſſeau, est plus

haut quela mer prochaine *, ou pour ce queles

vaiſſeaux eſians creux , il faut dgſcendre pour y

entrer; ſelon ce qui est dit au commencement

de la revelation dejonas , que ce Profete étant

venu a]aſo,& y ayant,trouvé un navire il y deſ—

cendit , caril y a ainſi dans l’Ebreu , c’efl; a dire

qu’il y entra,comme nous le liſons dans nos Bi—

bles. Au reste ce n’est pas ſans emfaſe que le

Pſalmiste ajoute, que ces gens font leur travail,

8c exercent leur métier parmi les grandes eaux,

Car tes derniers mots notent , 8c exaggerent

leurhardieſſe, d’aller en des lieux ſi dangereux

ſe jouans s’il faut ainſi dire,e& travaillans ſur ces

horribles abyſmes avec autant d’aſſeurance,que

s’ils étoyent en la terre ferme. En effet il faut

que l’homme ait eu le cœur bien determiné, 8:

comme dit un poëte,rempare de fer 8c d’airain,

qui le premiera oſe' fier ſa vieaun element ſi

cruel 8e ſ-i infidele; 8e qui a eu le courage d’aller

tracaſſer ſur ces épouvantables gouffres,me’pri—

ſant dans un petit vaiſſeau de bois tant de perils

85 tant de morts qui l’environnent de toutes

parts. l’un _des plus gtandsſruits , que ces

r

v 5 gens

Ion-u

1.3.

Hora”.



;to Pfuum GVII.
gens ladoivent tirer de leur hardieſſe 8c des pe-ſſ

rils,où ils ſe mettent, c’est ce qu’ajoûte le Pro—

fete,qu’ils ”jtm dans ce: lieux profonds les œuvres,

. ó- lc: merveille: de l’Eternel. A la verite' on les

void par tout , n’y ayant point de condition, ny

de forme de vie, où la providence de cette ſou—

veraine Majesté ne reluiſe , ny delieu en l’uni—

vers , où l’OH ne puiſſe lire quelque notable en—

ſeignement de [a puiſſance , de ſa bonté 8c de ſa

ſageſſe; Mais il ſaut avoüer que ceux,qui vivent

ſur la mer, en voyent des effets plus merveil—

leux,que l’on ne fait en aucune autre condition.

]elaiſſe là ce que j’ay conſidere' au commence

ment, les qualités, les effets, la nature, la gran—

deur, 8L les productions de cet element,que les

mariniers 8L voyageurs regardent de plus pres,

que nous. Car aufli n’est—ce pas ce qu’entend le

Pſalmiste. Il parle des accidens,qui arrivent ſur

la mer, des tempeſies, 8c des calmes, 8c dela

Fortune de ceux , qui y voguent. C’eſi ce qu’il

appelle les œuvm de Dieu, 8L ſes merveilles,comme

il paroiſi parles deſcriptions qu’il ajoûte. En

effet bien quela vie de l’homme en quelque

lieu du monde qu'il en jouiſſe,ſoit un œuvre de

_ Dieu,& un effet de ſa puiſſance,qui ſoûtieut les

choſes qu’il a crées, ſelon ce que nous apprend

t .43.17.1’Apôtre , que c’eſl en la] que ”aux ”ans cſlrc , vie

à' mouvement; neantmoinsla ſeurete’ , où nous

ſommes ſur la terre, 8( dans nôtre air, 8c en nô

tre element , où rien ne nous menace , où tout

est
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est favorable , obſcurcit un peu la gloire de l’a

ction de Dieu , 8c est cauſe que ſa main n’y pa

roist pas ſi evidence. Mais ſur la mer , dans un

element étranger , expoſé a la temerité des

vents , 8c a mille accidents 8e changemens , où

nous n’avons autre cauſe qui nous ſoûtiene,

qu’une foible 8c fragile planche de' bois ;qui ne

void que nôtre vie depend immediatement de

la main de Dieu? Sur la terre , la nature ne fait

rien ordinairement,qu’avec un certain ordre,8c

une raiſon evidence. Nous y voyons les choſes

ſe preparer,8c ſe diſpoſer avant _qu’agirzde ſorte

ue rien ne nous y ſurprend , ſi nous ſommes

ſoigneur: d’en conſiderer , 8c épier les mouve

ment. Mais pour ne point parler des bancs, 8c

desécueils , que les mariniers quelquefois nc .

peuvent appercevoir,les changemens de la mer

ne dependent que du vent, cauſe ſi ſubtile,ſi ca

chée 8c ſi étrange, que l’on n’y void goute; de

faſſon qp’il ſemble que la mer ſoit le lieu de tou

tela nature le plus abandonné a la temerité du

hazard. Mais ce que les hommes aveugles at

tribuentala fortune, c’eſi la main de Dieu, qui

le diſpoſe; faiſant agir ſelon ſon bon plaiſir les

ſecrets reſſorts de ſa providence, qu’il àlaiſſés

libres 8c detachés d’avec les autres cauſes pour

les gouvernerluy meſme , 8L môntrer au genre

humain par leur merveilleuſes 8c incompre—

henſibles actions , qu’il y a dans l’univers une

puiſſante ſouveraine au deſſus de la nature,librä

v 4 .
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8: non dependence d’aucune autre on‘; que de

ſa volonté.Voyla pourquoy lePſalmiste appel—

leles accidens qui arrivent ſur lu mer les œuvres

ó‘ler merveilles de Dieu z Et: pour mieux impri

mer cette leçon dans l’eſprit, il nous le propoſe

connue la premiere Be ſupreme cauſe del’ora—

ge 1 qu’il va d’écrire dans les verſets ſuivans,

Dieu oommnnde(dit—il)4f4ir comparaître [event de

tempefle , lequel e’levc’ les vagues de la nier. Il: mon—

tent aux cieux; il: deſcendent aux abjſmes; leur

ame ſe fond d’angoiſſè. Ils branlenr ó- chaneeüem,

comme un hommejwe; é- toure leurſageſſe leur de—

faut.“ n’est pas' poffible Mesfreres de voir une

plusbelle 8c plus vive peinture que celle—ci, où

les accidens de l’orage, &les cauſes d'ou ils de

pendent , nous ſoyent plus naïvement repre

ſentées. Vous y remarqu és distinctement 8:

dans un tres bel ordre , le commandement de

Dieu, l’action du vent l’emotion de la mer, l‘a—

gitarió du vaiſſeau, &5 le trouble des voyageurs.

Dieu meut le vent;le vent ſoulevela merzla mer

met le vaiſſeau en danger ; 8: ce danger excite

une autre tempeste dans l’ame de ces pauvres

mariniers. Dans l’enchaiſneure de ces efficts,&

de ces cauſes,Dieu tient le premier lieu; remu

ant tout ſans estre emeu luy meſme s 8c addreſ—

ſànt ces actions 8: ces mouvemensa ſon but. Il

commande _(:lit lePſalmiste) Ofait comparoître le

vent de tempo/ie. D’où nous avons premiere

ment a appendre cette ſainte 8c neceſſaire leçó.

— que
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' ue Dieu gouverne toutes choſes par ſa provi—

dence , n’arrivant pas un évenement dans le

monde , ni en aucun des élemens dont il est

compoſe' , que parl’ordre de ce ſouverain Seig—

neur,dont la ſageſſe 8c la puiſſance interviennët

par tout,& ſe meſlentjuſq ues dans les accidens,

qui ſemblent les plus fbrtuits. Qg’y a—t-il de

plus leger 8c de plus temeraire,que le vent è ou

qui ſemble moins conduit par la raiſon, &C

moins ſubjet a une regle 8c a uneloy? Et toute

fois le vent meſme ne ſouffle , que parle com—

mandement de Dieu. Son halene , qui ne de

nd d’aucune des puiſſances dela nature , est

ubjetteal’auto'rité de Dieu. Il la retient 8c la.

laſche commeil veut 5 8c jamais elle n’agit, que

par ſon ordre. Arriere d’ici l’impieté8t1a ſu

perstition; l’une qui abandonne ce gouverne

ment 8c la fortune; 8c l’autre qui le donne a ſes

idoles; affubjettiſſant, la mer aje ne ſcay qu’els

voles , 8c Neptunes , monstres vains 8c ridicu—

les , qui n’ont autre ſubſistence , que celle que

leur a baillée dans ſes ſonges la licence 8: la tu—

reur des poëtes payens. Cette puiſſanceappar—

tient toute entiere a Dieu. Chrétiens, rappor—

tez en tous les effets a ſa ſeule volonté. Si les

vens vous amenent des pluyes, ou des ſeche—

r’eſſes 5 s’ilsinfectent vôtre air z s’ils gastent les

fruits de vos plantes; s’ils abbattêt vos maiſons;

s’ils ſont des naufrages ſur la mer, ou des ruines

ſur la terre; penſes que le tout arrive par le
ſi ſſ V S mm?
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commandement de ce grand Maistre; 8: dites

avec le Profete , c’est Dieu qui a parlé; c’est ſa

voix qui aemeu les vens ,auteurs de tous ces

deſordres.l{econnoiſſés ſa main dans ſes effets,

8c ſa volonté en ſa conduite. Mais le Profete

nous apprend encore en ſecond lieu 8c la quali—

té 8c l’efficace de ce ouvoir, que Dieu a ſurles

‘ elemens. Sa qualite , que c’est une puiſſance

ſouveraine 8e abſolue;& il nous le montre

quandril dit , Dieu parle (car il y a preciſe—

ment ainſi dans l’ebreu) ó-fuit comparoi/îre le

vent. Les hommes ne fontles choſes qu’avec

effort , yemployans divers moyens , qui est un

argument aſſeuré de leutfoibleſſe. Dieu agit

par ſa ſimple volonté. Et pour nousl’enſeifgner

l’üriture ici 8e ailleurs nous le repre cnte

comme un grand Monarque 'qui aſIis dans

un ſuperbe thrône de gloire ſans ſe travailler,

ſans ſe remuer ſeulenientzfait 8c execute ce que

bon luy ſemble par ſa ſimple parole-,114 dit é' ee

qu’il a dit a euflm eflre; il a commande’ó' ln choſe

n comparu dit le Profete au Pſeaume trente troi—

ſieme. Mais l’efficace de cette anthorité de

Dieu ſe void auſſi clairement en ce que dit le

Pſalmistc , que Dieu parla (rfi: comparoijlre le

vent de tempeste; c’csta dire que des qu’il eut

dit le mot,le vent ſe preſenta auſſi tost pour

executer ſon ordre. Carla Majesté de ce Sou—

verain Seigneur, est ſi ſainte 8e ſi venerable,que

!cs _choſes les plus ſourdes 8e les plus dures

’ oyent
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oyent ſa voix ; les plus leËereS 8c les plus vola—

ges s'arrestent ,les plus xes 8c immobiles ſe

meuvent a ſa volonte’. Ni la stupidité , ni l’in—

ſenſibilite’ ne diſ enſe aucune des creatures de

le ſervir. jugés deles , quel ſera nôtre crime,

ſi nous ne luy obeiſſons, nous qu’il a doués de la

lumiere dela raiſon , 8c dela connoiſſance de ſa

volonté , puiſque les elemens muets 8.: inani—

me’es, puiſque les vens &les orages , les choſes

les plus reveſches &les plus indociles , qui ſo

yent en la nature,ſe tangent ſi reſpectueuſement ~

ſous ſon ordre , 8c executent ſi promptement ſa

parole? Car le vent qu’entend ici le Proſete,

n’étoit pas un vent ſimple ordinaire; mais

comme il dit, un vent de ”mpg/Ie, c’eſt a dire vio

lent 8c impetueux ;capable de cauſer un orage.

Il parle ainſtſelon la coûtume de l’Ecriture,qui

nomme les choſes plûtost par ce qu’elles ſont,

que par ce qu’elles ſont ', par l’uſage a quoy el

les ſervent , que parl’eſire qu’elles ont en elles

meſmes; comme quand elle appelle hommes de

paix , ceux qui s’y addonnent; Willi-:ux d’in ou

defureur., ceux par qui le Sçigneur execute ſes

jugemens. Ce vent obeiſſant a la voix du Seig—

neur ſe jette fllſld mer (9' elevejëswgu”, dit le

Pſalmiste. Encore que le vent ne ſoit qu’un air

agite' , neantmoins la force qui le meut , eſt ſi

étrange , que c’est l’un des plus puiſſants me

teores , 8c il ne ſe void preſque point de corps

en la nature , quiagiſſe avec une violence egallc

a a
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a la ſienne.Vous en avés un triſie exemple dans

l’Hifloire deJob, où un tourbillon de vent ab—

bat le palais dEs enfans de ce ſaint homme en

un instant, 8e accable ſous les ruines d ’une ſeule

maiſon la plusgrande 8e la plus heureuſe famille

de tout l’Orient.Divers autreslieux en ont veu

des effets ſemblables; cette force inviſible ren

verſant ſouvent les colommes , 8L les murailles

les plus ſolides ,des racinant les arbres les plus

elevés , fendant les rochers 8e ébranlant les

montagnes meſmes. Et bien que'parla grace

deDieu ces violence” ne ſoyent pas ſi ordinaire

en ce pays, qu’en beaucoup d’autres , fi eſt—ce

ue nous ne laiſſons pas d’en reſſentir uelque

ſins afl’és pour comprendrece qui en eſt Mais

il n’y a point de lieu , où ſes effets ſoyent ſi

grands , 8e ſi epouventables que ſur la mer 5 où

trouvant un élement liquide , mais qui ne ſc

peut diſſiper , quand une foisil vienta y deplo—

- yer ſes forces, il trouble 8c renverſe en un mo—

ment cette belle plaine fi unieât ſie'gale , qui

ſemble estre ou de marbre,ou de crystal, quand

elle jouit du calme; Il l’ebranle defonds.en

comble, 8e eufle ſes eaux‘en vagues, qui s’entre

choquant avec une horrible impetueſité ſont

retentirl’air de leur bruit. Puis les battans ſans

relaſche, 8c les entaſſant—&è emmoncelant les

unes ſur les autres , d’un côtéilfaitdes mon—

tagnes de flotsnÿ de lïautre,quel’que creux que

ſoyeiitleurabyſines ,il les découvrejuſques au

" ~ ~ fonds.
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fonds. Puis le poids naturel de l’eau l’empor—

tät derechefen bas,& la force du vêt la pouſſant

contremont , des efforts de ces deux elemens

extremement violens l’un 8: l’autre , ſe forme

.le plus furieux 8c le plus horrible combat , qui

ſe puiſſe voir en ’la nature. De deſſus le rivage

meſme on a de la peineale regarderſans fre—

mir: 8c bien quel’on ſoit en ſeurete’, on ne laiſſe

pas de craindre. Mais c’est’bien pis de ceux,

qui ſe treuvent meſlés dans les broiiilleries dc

ces elemens ; 8c que quelque violent orage ſur-‘

prend ſur la mer. Tels étoient ceux que le

Pſalmiste nous depeintici. Car leur miſerablc

vaiſſeau ſervant de jous aux vens 6c aux flots, 8c

ſuivant neceſſairement le branle des eaux qui le

ſoûtenoient ',- ſansque ni le bois ni le fer peuſi:

‘reſiflera leur force ,il étoit quelquefois em

porté-bien haur,& puis toura cpup precipité en

bas par un mouvement ſi violent, qu’il ſem

bloit toucheren ‘un meſme moment 8c le nues

'du-ciel , 85 le ſable des abyſmes. C’est ce que

figuifientces paroles du Pſalmiste , Ils manu”: '

'aux cieux 5 ”deſcendent aux dbyfmu; C’est un

langage excefliſ; maisordinaire aux meilleurs

auteurs en ce ſubjet,ſur tout a ceux qui ecrivent

‘en-vers ~, 8c il s’enſtrouve des exemples tous pa—

reils_ dans les'plus eſiime’s poëtes grecs 8c latins.

Carl’Ecrirurequinous parle a nôtre mode, ne

dedaigne point nos figures 5 Et entre les autres

employe allés ſouvent celle-ci,queles maistrîs

— u
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du métier appellent hyperbole. C’eſt ainſi’ que

Moïſe dit en quelque endroit , que les murail—

les des villes des Cananeens étoyent elevé” juſ

que: aux cieux, pour’exprimer une grande 8c ex

traordinaire hauteur. Ici le Pſalmiste tout de

meſme en diſant q ue ces povre’s mariniers,dont

il nous decrit le peril , montojent aux cieux , é'

deſcendoyent aux abjſmes , ,ſignifie ſimplement

que leur vaiſſeau emporte parl’agitation dela

mer , êtoit tantost eleve’ fort haut , 85 puis auſſi

toſ’t devaloitfort bas.Et \pour nous repreſenter

, i’inegalité,8e la confuſion extreme de ces mou

vemens ,il ajoûte. une' comparaiſon au verſet

ſuivant,diſant', quïils branleur à' chuncellent com

me un bommc vre; danſans par maniere de dire

ſur les flots ans meſure 8c ſans Ordre, panchans

d’un côté , 8': puis to‘uta coup retombans ſur
l’autre , dans unſicontinuel danger—de ſe perdre.

Dans une ſi violente agitation les voiles 8e le

gouvernail, les rames &le reſie. de l ’equippage

duvaiſſeau‘leur-étoitinutile. ,La furie des vents

8c des flots confondoit l’induſtrie du pilote , 8c

les efforts des mariniers 5 C’Ëe‘st, pourquoy le

Pſalmiſie ajoûte,;que toute leu‘rffiigeſſt leur dt

* faiüoit; la lumiere de la raiſon né leur pouvant

ſuggerer aucun expedient capable de les tirer

d’une ſi preſſante-neceflite'. Qg'els pouroyent

estre les coeurs de ces miſerable dans cette ex.

tremité , ſinon pleins de frayeur, 8e de confu

ſion,’& tels enfin‘que les deſcrit le Pſalmistemn

- -‘ ‘ diſant,

\
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diſant , que leur ame ſe fondoit d’angoiſſe a Outre

la perte de leur vaiſſeau & de leurs biens , que

les hommes aiment ſi cherement , ils ne voyo—

ient de quelque côté qu’ils jettaſſenc les yeux,

quela mort toute preste a les engloutir; 8c en

core de toutes les morts celle qui est la pire , 8c

la plus cruellezſans conſolation, ſansl’honneur

dela ſépulture: les flots alloyent violemment

eteindre leur vie,& bailler leurs corps en proye

aux poiſſons. Il ne aroiſſoit ni terre ni rocher,

ni aucune autre re ource. Perdans donc toute ‘

eſperance de ſecours humain ,ils s’addreſſent a

Dieu ; Alors (dit le Proſere) il: oriente l’Eternel

en leur detreſſe. C’est la ſeconde partie de ſon ta—

bleau,où il nous repreſente la delivrance de ces

pauvres gens , non moins admirable 8c non

moins divine qu’avoit esté leur affliction s Où

vous aves premieremept a remarquer l’effet or—

dinaire de l’adverſité , qui nous portea l’invo

cation de Dieu.Tandis ue la terre les elemens

de la nature nous ſont avorable ,nous ne ſon

geons .gueres au ciel. Mais quand l'affliction

nous preſſe,quand le ſecours hUmain nous man

que ,les plus stupides 8: les moins religieux ſe

trouvent a Dieu , 8e implorent ſon .aſlistanced

11s recherchent en leur détreſſe celuy qu’ils

avoyent ou méconnu , ou mepriſé dans leur

proſperité. Mais de tous les maux il n’y en a.

point , qui reduiſe plus puiſſammentles hom—

mes a ce devoir,que les perils dela mer; pource

que
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que ce ſont ceux, où l’industrie,& leſecours

des hommes peut le moins ſervir , cet element

comme nous le diſions cy devant, ſemblant de

pendre immediatement de la main de Dieu.

D’où vient le mot commun,qui nefgait pas prier,

aille ſi” la mer pour l’apprendre. Ainſiliſons nous
ven l’histoire de Jonas , que la tempeste rendit

en un instant des barbares devotieux; Ils cher?

client Dieu ; ils crient—a luy; ils 'reſveillenties

endormis; Ils contraignent chacun de contri

buer ſes ſupplicarions , 81 ſon humiliation pour

i’appaiſer. Car- la nature a ſi profondement

grave' le ſentiment .de ſa divinité 8c de ſa provi
dence ſur nos affair_es,dans lesſicœurs de tous les

hommes, que les plus ignorans 6e les plus meſ—

chans y Ont recours , quand ils -ſe 'treuvent ſur—

pris dans quelque danger. Mais v’oyésen ſuite

la bonté de Dieuîôt l’efficace des prieres, que

'l’uyïpreſentent les pauvres humains; Ces ma

²'~riniers du Pſalmiſie n’ont pasſi tost crié vers

luy en leur détreſſe ,qu’il les exauce en ſes mi

‘fériedrdes 5 I-l lesvtíre hors de leur ”game (dit le

~ ?'rofete.) C’eſt ce qu’il nous promet en ſa pa—

P/Î so.

‘eleinens; elle change les ſaiſons; elle addoucit

'r'o²le. Invoque mo] (dit—ihau jour de dérſeffe, (7* ie

'Famiz-era] hors. Ç’est ce_ que l’excellence 8c la

bonté'infinie de cette ſouveraine nature nous

'doit faire eſperer d’elle avec aſſeurance en tou

’tesfflnos'neceffités. Il n’y‘ a rien qu’une pure 8c

ard ête priere' n’en puîſſe Obtenir. Elle force les

les
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les flammes;elle commande aux cieux 8c diſpo

ſe des astres,& de leurs mouvemens. La merôc

l’orage batoyent ces auvres gens a outrance. ~

Les ais &les bords de leur vaiſſeau cedoyenta

la furie des flots; leurs pilotes 8c mariniers ſe

rendoyent; confeflans de n’avoir pas,aſſes d’ad—

dreſſe , ni de force pourles defendre contre un

ſi puiſſant ennemy. Mais ce que tant d’hommes

8c tant de choſes n’avoient ſçcu faire ; ce que

tous les hommes enſemble , quand bienils euſ—

ſentjoint en un &la force deleur bras , 8c la ſa

geſſc de leurs eſprits , n’euſſent jamais peu exe

cuter,la priere le fait en un instant. Elle arreste

les vens ;elle appaiſe les flots ', elle ap'planit la

mer, 8c dreſſe dans ſeseaux une route aſſeurée a

ce pauvre vaiſſeau ſi mal mené pour conduire ſa

charge au port. Car le Seigneur flechi par leur

ſupplication nrrefle la tourmente ( dit le Pſal—

miste) la changeant en calmé' les ondes [2 tiennent

eoyes. Voici un changement non moins mer—

veilleux , mais bien plus agreable que le pre

mier , qui nous apprend que les elemens obeiſ—

ſent auſſi promptement a Dieu quand il s’en

ſert pour nous benir, uelors qu’il les employe

pour nous punir. Et eur mouvement 85 leur

repos , &leur faveur 8c leur haine dependent

egalement de la volonté du Souverain. En effet

qu'elle force y a—t-il dans la nature , qui fut ca—

pable de ſi grands 8c de ſi ſoudains changemens?

la mer nous rit dans une tranquilité ſi profonde.

x
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8c avec une ſeveritc’ ſi entiere , qu’il ſemble que

jamais iln’y doive avoir de tempeste; 8: neant—

moins tout a un coup ſans qu’il en parust au—

cune cauſe , l‘air ſe change 8c l’orage vient avec

une-telle violence, qu’il ſemble par maniere de

dire menacer le monde de ſa derniercruine.

Puis comme nous ſommes dans ces apprehen—

ſions,le beautemps revient auſſi ſoudainement,

qu’il s’en ,étoit allé ; 8c rétablit toutes choſes

dans leur état ordinaire. Où est lc ſourd qui

n’oye la voix de Dieu dans ces viciſſitudes ſi

étranges? Où est l’aveugle qui n’y voye ſa di

vine main, n’y en ayant point d’autrecapablc

d’un œuvre ſi merveilleuſe? C’efl: ce que le

Pſalmiste nous exprime excellemment en ces

mots , que les ondesflz tiennent caſes. Car il leur

donne figurement l’ame &les ſens , que la na

turc leur a refuſés, &les repreſente comme des

ſervantes , qui ſe taiſent des qu’elles oyent la

voix de leur maistre; ſa preſence 8c ſon mande

ment les rend muëtes , 8c ſait ceſſer tout leur

, bruiten unmoment; quieſi: nous dire encore

une fois quela mer , & les ondes, &les plus ſie— _

res creatures ſont ſubjettes au Seigneur; qu’il

fait d’elles tout ce que bon luy ſemble,& qu’el

les' n’ont ni actionmi efficace, que ce qu’il leur

en veut donner. Or comme l’orage, 8c le peril

avoient rempli ces mariniers d’angoiſſe; auſſi

maintenant le calme 8L la delivranceleur don

nent un extreme contentement-llrſt resjoaiſſmt

'.. .'. (dit
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(ditle Profete) de voir les ondes appaiſëes; é' .ñIe

Seigneur les conduit au port , qu’il: defiroient le m'al

paſſe' leur rehauſſe le bonheur preſent ', cette

tempeste , cette mort 8c ceteffroy où ils veno—

ient de ſe voir,fait partie deleur contentement.

Car il est certain que nous goûtons beaucoup

mieux la douceur apres l’amertume 3 8c trou

vons la lumiere plus agreable apres les tene

bres , la proſperite‘ apres l’adverſité , la paix

apres la guerre , 8c la ſanté apres la maladie.

C’est pourquoy le Seigneur a voulu que les aſ

fljctions du temps preſent marchaſſent devant

la gloireavenir‘, 8e queſon Egliſe ſouffrir en ce

ſiecle avant ue de jouir en l’autre; qu’elle lan

guist 8e com atist dans le deſert , avant que de

triomfer , 8L de regner en Canaan. Et c’eſl: a

quoy regarde encore le Pſalmiſie , quand il dit

non ſimplement que Dieu conduit ces gens au

port; mais ajoute notamment au port qu’ils de

fmyent ; qu’ils avoient ſouhaite' dans leur an

goiſſe , 8e pour leqüel ils avoientſait leur vœu

a Dieuzqui leur étoit par conſequent beaucoup

plus doux ,quand ils s’y virent en ſeureté apres

les perils d’une ſi rude tempeste.We reste—t-il

apres cela, ſinon qu’ils remercient le Seigneur,

Hauteur d’une ſi excellente delivrance? Auſſi

est ce ledevoir queleur recommande le Profe—

te en la troiſieme& derniere partie de ce texte;

_Aſus celebre” donc (dit-il) envers l’Eternel ſa

gratuité , ó-ſes merveilles envers lesfils des hommes,

x 2.
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(9' qu’ils leſurhaujfem m la cimgngníoh du peuple,

Ô* lc louent en l’aſſemblâdzs amiemC’est lefruit,_

qui doit revenir a Dieu des delivrances qu’il

nous donne ;l’equitc’ 8c la raiſon nous y oblige;

8c leSei neur nous le commande expreſſement

luy meſme; Tu me glarifier” (dit-il) quandje

tëaura] tiré hors de de’treſſe.. Premietement donc

le Ptofete nous montre qu’elle est cette action

de graces , 8c en quoy elle conſiste; C’est une

reconnoiſſance dela’gratuité de Dieu, 8c de ſes

merveilles, conjointe avecque loüange. Car

nous ſommes plus Rupides que les animaux

meſmes , fi 'nous ne reſſentons combien ell:

rande la bonté, la puiſſance 8c la ſageſſe que le

Ëeign‘eurdéployeſur neus, uand il nous tire

de u‘elque danger , tel qu’etoit' celuy que le

Proſete nous adecrit ci devant. Puis apres il

nous apprend a qui nous devons addreſſer nos

remercimens, non aux idoles ou—aux creatures,

comme fait l’ancienne &la—nouvelle ſuperſli—

tion , mais au Seigneur , qu’il: nlebrmt (dit—il)

la gratuité de l’Eternel. La' parole de Dieu ne

donne aucun autre—objet a nôtre ſoy 8( devo

tion ; 8c comme dans leïperil, elle nous com

mande de'crierau Seigneur', de luy faire nos

prieres 8e nos voeux ,.& non ala vierge Marie,

ni a aucun des Saints; auffi nous preſcrit—elle de.

luy donner la gloire 8c la loiianges de nos deli—

vrances , 8c non aaucun aùtre. Deplus le Pro—

ſete nous enſeigne , que nôtre reconnoiflànce

s, doit
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doit eſire ſincere 8c veritable, née du reſſenti—

ment du cœur ;4 quand illnous ordonne de cele

brer la gratuite’ du Seigneur enversl’Eternel,

c’est a dire ſous ſes yeux, entre luy 8c nous,dans

le ſecret del’ame, 8c non devant les hommes

ſeulement. Mais comme il veut qu’elle proce—

de du cœur; auſſi veut-il qu’elle ſorte au de

hors , 8e ſe manifeste devant les hommes 'z ce

qui condamne la vaine &imaginaire devotion

de ceux , qui pretendent de ſervir Dieu en Eſ

prit, bien qu’il'ne paroiſſe aucune trace ni mar

que de pieté en touteleur vie exterieure. Cer—

tainement ces deux parties ſont inſeparables;

8e il n’est pas poſſible que la pieté ne teigne nos

paroles 8c nos actions en ſa couleur, quand elle

vit veritablement dans nos cœurs. Mais quand

bien le contraire ſeroit poſſible, tant y a que

le zele, clue nous devons a la gloire de Dieu, 8c

au ſalut de nos prochains, nous oblige neceſ—

ſairement a publier les gratuites du Seigneur

envers les hommes , 8c afaire part a nos reres

des benefices que chacun de nous en a reçeu en

particulier. C’est pourquoy le Profece veut

que nous le, celebrions envers lesfils des hommes

en la congregation du peuple, ó- enl’aſſemble’e des

anciens', c’est a dire en la compagnie de toutes

ſortes de gens ;enl’Egliſe , parmi le peuple; 8c

entre les grands; car ce ſont les magistrats 8c

'gouverneurs du peuple ;qu’il entend ici par les

anciens dont il parle. Ain 1 avonsnous parcouru

ï x z Chers
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Chers Freres , toutes _les parties de ce tableau

profetique ;les perils de ceux, qui voyagent ſur '

la mer ,leur delivrance, 36 la reconnaiſſance,

u’ils en doivent au Seigneur. Reste que nous

ſiiſlions nôtre profit des enſeignemens , que le

ſaint homme deDieu nous y donne,nous les ap

pliquantſoigneuſement châcun en particulier.

Car n’estim és pas je vous prie , Mes freres, que

ce tableau ne nous regarde point , ſous ombre

que nous vivons ſur un elementferme 8c ſolide,

loin de la mer 8e de ſes orages. Notre terre a

auſſi ſes vents, 8e ſes tem estes , 8: ſes naufra- ~

ges 3 8c la providence de ieu ne la gouverne

pas moins magnifiquement, ni avec moins de

merveilles , que l’antre element duquel nous

avons parlé. Toute cette vie que nous menons

ici bas , n’est a vray dire autre choſe, qu’une na—

vigation difficile 8c dangereuſe. Le monde &E

les états,où nous vivons, ſont les mers où nous

voguons; 8c nos familles 85 nos perſonnes ſont

comme les vaiſſeaux, qui nous portent. Nôtre

merest autant, ou plus muable quel’autre; ex

poſée a une infinité de vens , qui ſoufflans de

divers endroits briſent ſouvent en un clin d’œil

les fortunes les plus puiſſantes , &r conduiſent

incontinent apres les plus deſeſperc’es a bon

port. Combien de fois avons nous veu changer

de viſage a cet ’element inconstant? Combiê de

fois l’avons nous veu ſoudainemët paſſer du cal

mea l’orage , 8c de l’orage retourner au calme ?

gal’
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gay &furieux , agreable 8c horrible en un meſ—

me jour e‘ engloutir l’apres dinée ceux qu’il

avoit careſſe’s le matin? Combien avons nous

veu perir de navires dans les eaux,où ils avoient

nagueres triomfé? Combien en avons nous

veu ſe voyer au meſme lieu , où ils s’étoient

joués? Le courroux de cette mer n’est pas plus

constant , que ſa bonne grace. Elle s’appaiſe

ſouvent en un moment; 8c rabbaiſſe tout a coup

ſes flots ,lors qu’ils étoient au plus haut point

deleurfureur ; 6c ſe calmelors qu’elle ſembloit

la plus irrite’e. Elle eleve ceux qu’elle avoit les

plus abbatus. Elle les careſſe apres les avoir mal

traittés 8c met les premiers dans le port ceux

qu'elle avoit le plus menacés du naufrage. fide

les, ne vous fiés pas a une choſe ſidéloyale. Ne

Vous glorifiés point de ſes faveurs; ne perde's

point courage pourles perſecutions. Regardés

la tousjours comme une mer tres changeante;

. 6c qui ne demeure, jamais long—temps dans un

meſine état. Quand le calme vous rit,attandés

l’orage; 8c eſperés le beautemps,quand la tour

mente vous travaille. Et encore que dans les

diſpoſitions des choſes meſines , vous n’apper

ceviés aucune cauſe certaine , &C reglée des

chan emens du monde,ſes affections 8c ſes hai—

nes, es careſſes 8c ſes perſecutions,étant la plus

part du temps auſſi injustcs 8c deraiſonnables

les unes que les autres; ſouvene’s vous neant—

moins qu’une ſageſſe 8c puiſſance ſouveraine

x 4 preſide



'zzs Pſeaume cuir;

preſideſur toutes ces confuſions ;gouvernant

ſecretement ces yeux 8c ces mouvemensſi bi

zarres. Ce meſmeScigneur , qui envoyoe 8c

la tcmpeste 8e le calme dansla mer,change auſſi

comme bon luy ſemble toute la diſpoſition de

nôtre monde. Il parle; 8e les vens y ſoufflent;

Il commande , &ils s’arrestent. Ces démons,

ui troublent la paix des états , qui ravagent les

gmilles , 8c renverſçnt de fonds en comble les

fortunes 8c publiques &t particulieres , n’ oiſ—

ſent qu’autant qu’il plaist a cegrand Mai re.

Car 8c les eſprits malins, &les vices Sc les paſ

ſions des hommes ,les grands vens qui agitent

les grandes mers du ñſiecle , dependent de la

providence de Dieu. C'est donc a luy ſeul

(freres Bien-aimés) qu’il nous faut attacher nos

cœurs 8c nos affections ; 8c laiſſantlà les incon

- fiances, 8c lesinquietudes ,8c les agitations de

cette mer, avoir tousjours les yeux fichés ſurle

ciel, 8c gouverner nos routes dans un ſi peril

leux voyage parla ſeule lumiere de ſa volonté.

Si la mer fremir , ſi les vens ſifflent , ſi les flots

battent nôtre petit vaiſſeau , s’ils en fontleut

jous, lc tournant l’abbaiſſant, 8e le hauſſanta

leur plaiſir; ſi tous les elemens le menacent;

demeurons fermes , 8e crions au Seigneuravec

une vive foy , Seigneur ,fi tu ne nousſecours, nous

perijſonr. Il s’éveillera fideles; Il tancerales vens

8:: l’orage; il delivera nôtre vaiſſeau , ou pour

mieux dire le _ſiemdu peril; 8( nosamcs de l’an
ſſ ſſ goiſſe.
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goiſſe. Voyez vous pas de combien de naufra

ges il l’a des—ja garenti? Et combien miracu—

leuſement il le conſerve encore tous lesjours?

Remercions le du paſſé , publions par tout ſes

gratuite's 8c les merveilles , qu’il nous afaites.

Diſons les dans l’aſſemblée e ſon peUple;8c

n’ayons pas de honte de les raconter dans la

congregation des anciens—,aux plus grandsôc

plus relevés d’entre les hommes. Accompag—

nous nosloiianges d’une vie ſainte &pure ;le

ſacrifice de reconnaiſſance , qu’il nous deman—

de, 8c que ſon filsjeſus nousainstitué en ſon

Egliſe. Si nous‘le ſervons de la ſorte. Fideles,

ne doutés point que malgré les vens 8c les flots.

&lafureur des elemens 8c des demons , il ne

v nous conduiſe tous dans le bien-heureux port,

que nous deſirons, dans le ſein deſon filsjeſus;

où logés au deſſus des changemens , 8c des re

volutions de cette nature,le_loiians 8e be
niſſans inceſſamment nous vivrons ſi

6e regnerons eternellement

\ dans une parfaite felicite’.

' Ainſi ſoit-il.
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